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Νέος ἐγώ ποτε ὢν πολλοῖς δὴ ταὐτὸν ἔπαθον· ᾠήθην, εἰ θᾶττον ἐμαυτοῦ γενοίμην κύριος, ἐπὶ 
τὰ κοινὰ τῆς πόλεως εὐθὺς ἰέναι. Καί μοι τύχαι τινὲς τῶν τῆς πόλεως πραγμάτων τοιαίδε 
παρέπεσον. Ὑπὸ πολλῶν γὰρ τῆς τότε πολιτείας λοιδορουμένης μεταβολὴ γίγνεται, καὶ τῆς 
μεταβολῆς εἷς καὶ πεντήκοντά τινες ἄνδρες προύστησαν ἄρχοντες, ἕνδεκα μὲν ἐν ἄστει, δέκα δ 
΄  ἐν  Πειραεῖ  (  περί  τε  ἀγορὰν  ἑκάτεροι  τούτων  ὅσα  τ  ΄  ἐν  τοῖς  ἄστεσι  διοικεῖν  ἔδει  ), 
τριάκοντα δὲ πάντων ἄρχοντες κατέστησαν αὐτοκράτορες. Τούτων δή τινες οἰκεῖοί τε ὄντες 
καὶ γνώριμοι ἐτύγχανον ἐμοί, καὶ δὴ καὶ παρεκάλουν εὐθὺς ὡς ἐπὶ προσήκοντα πράγματα με. 
Καὶ ἐγὼ θαυμαστὸν οὐδὲν ἔπαθον ὑπὸ νεότητος· ᾠήθην γὰρ αὐτοὺς ἔκ τινος ἀδίκου βίου ἐπὶ 
δίκαιον τρόπον ἄγοντας διοικήσειεν δὴ τὴν πόλιν, ὥστε αὐτοῖς σφόδρα προσεῖχον τὸν νοῦν, τί 
πράξοιεν. Καὶ ὁρῶν δήπου τοὺς ἄνδρας ἐν χρόνῳ ὀλίγῳ χρυσὸν ἀποδείξαντας τὴν ἔμπροσθεν 
πολιτείαν - τά τε ἄλλα καὶ φίλον ἄνδρα ἐμοὶ πρεσβύτερον Σωκράτη, ὅν ἐγὼ σχεδὸν οὐκ ἂν 
αἰσχυνοίμην εἰπὼν δικαιότατον εἶναι τῶν τότε, ἐπί τινα τῶν πολιτῶν μεθ ΄ ἑτέρων ἔπεμπον, 
βίᾳ ἄξοντα ὡς ἀποθανούμενον, ἵνα δὴ μετέχοι τῶν πραγμάτων αὐτοῖς, εἴτε βούλοιτο εἴτε μή· 
ὁ  δ  ΄  οὐκ  ἐπείθετο,  πᾶν  δὲ  παρεκινδύνευσεν  παθεῖν  πρὶν  ἀνοσίων  αὐτοῖς  ἔργων  γενέσθαι 
κοινωνός -  ·  ἃ δὴ πάντα καθορῶν καὶ ἔτι ἄλλα τοιαῦτα οὐ σμικρά, ἐδυσχέρανά τε καὶ 
ἐμαυτὸν ἐπανήγαγον ἀπὸ τῶν τότε κακῶν. Χρόνῳ δὲ οὐ πολλῷ μετέπεσε τὰ τῶν τριάκοντά 
τε καὶ πᾶσα ἡ τότε πολιτεία· πάλιν δὲ βραδύτερον μέν, εἷλκεν δέ με ὅμως ἡ περὶ τὸ πράττειν 
τὰ κοινὰ καὶ πολιτικὰ ἐπιθυμία. Ἦν οὖν καὶ ἐν ἐκείνοις ἅτε τεταραγμένοις πολλὰ γιγνόμενα 
ἃ τις ἂν δυσχεράνειεν, καὶ οὐδέν τι θαυμαστὸν ἦν τιμωρίας ἐχθρῶν γίγνεσθαί τινών τισιν 
μείζους ἐν μεταβολαῖς· καίτοι πολλῇ γε ἐχρήσατο οἱ τότε κατελθόντες ἐπιεικείᾳ. 
Κατὰ δέ τινα τύχην αὖ τὸν ἑταῖρον ἡμῶν Σωκράτη τοῦτον δυναστεύοντές τινες εἰσάγουσιν εἰς 
δικαστήριον, ἀνοσιωτάτην αἰτίαν ἐπιβαλόντες καὶ πάντων ἥκιστα Σωκράτει προσήκουσαν· ὡς 
ἀσεβῆ γὰρ οἱ μὲν εἰσήγαγον,  οἱ  δὲ  κατεψηφίσαντο καὶ  ἀπέκτειναν τὸν τότε τῆς ἀνοσίου 
ἀγωγῆς  οὐκ  ἐθελήσαντα  μετασχεῖν  περὶ  ἕνα  τῶν  τότε  φευγόντων  φίλων,  ὅτε  φεύγοντες 
ἐδυστύχουν  αὐτοί.  Σκοποῦντι  δή  μοι  ταῦτά  τε  καὶ  τοὺς  ἀνθρώπους  τοὺς  πράττοντας  τὰ 
πολιτικά,  καὶ  τοὺς  νόμους  γε  καὶ  ἔθη ὅσῳ μᾶλλον διεσκόπουν  ἡλικίας τε  εἰς  τὸ  πρόσθε 
προύβαινον, τοσούτῳ χαλεπώτερον ἐφαίνετο ὀρθῶς εἶναί μοι τὰ πολιτικὰ διοικεῖν· οὔτε γὰρ 
<ἐφαίνετο μοι> ἄνευ φίλων  ἀνδρῶν καὶ ἑταίρων πιστῶν οἷόν τ ΄ εἶναι πράττειν ( οὓς οὔθ ΄ 
ὑπάρχοντας ἦν εὑρεῖν εὐπετές, οὐ γὰρ ἔτι ἐν τοῖς τῶν πατέρων ἤθεσιν καὶ ἐπιτηδεύμασιν ἡ 
πόλις ἡμῶν διῳκεῖτο, καινούς τε ἄλλους ἀδύνατον ἦν κτᾶσθαι μετά τινος ῥᾳστώνης ) τά τε 
τῶν νόμων γράμματα καὶ ἔθη διεφθείρετο καὶ ἐπεδίδου θαυμαστὸν ὅσον, ὥστε με, τὸ πρῶτον 
πολλῆς μεστὸν  ὄντα ὁρμῆς ἐπὶ  τὸ  πράττειν  τὰ κοινά,  βλέποντα εἰς  ταῦτα καὶ  φερόμενα 
ὁρῶντα πάντῃ πάντως, τελευτῶντα ἰλιγγιᾶν, καὶ τοῦ μὲν σκοπεῖν μὴ ἀποστῆναι πῇ ποτε 
ἄμεινον ἂν γίγνοιτο περί τε αὐτὰ ταῦτα καὶ δὴ καὶ περὶ τὴν πᾶσαν πολιτείαν, τοῦ δὲ πράττειν 
αὖ περιμένειν  ἀεὶ καιρούς,  τελευτῶντα δὲ νοῆσαι περὶ  πασῶν τῶν νῦν πόλεων ὅτι κακῶς 
σύμπασαι  πολιτεύονται  (  τὰ  γὰρ  τῶν  νόμων  αὐταῖς  σχεδὸν  ἀνιάτως  ἔχοντά  ἐστιν  ἄνευ 
παρασκευῆς  θαυμαστῆς  τινος  μετὰ  τύχης  )  λέγειν  τε  ἠναγκάσθην,  ἐπαινῶν  τὴν  ὀρθὴν 
φιλοσοφίαν, ὡς ἐκ ταύτης ἔστιν τά τε πολιτικὰ δίκαια καὶ τῶν ἰδιωτῶν πάντα κατιδεῖν· 
κακῶν οὖν οὐ λήξειν τὰ ἀνθρώπινα γένη, πρὶν ἂν ἢ τῶν φιλοσοφούντων ὀρθῶς γε καὶ ἀληθῶς 
γένος εἰς ἀρχὰς ἔλθῃ τὰς πολιτικὰς ἢ τὸ τῶν δυναστευόντων ἐν ταῖς πόλεσιν ἔκ τινος μοίρας 
θείας ὄντως φιλοσοφήσῃ.



Jadis  dans ma jeunesse,  j'éprouvais  ce  qu'éprouvent  tant  de  jeunes  gens.  J'avais  le 
projet, du jour où je pourrais disposer de moi-même, d'aborder aussitôt la politique. Or voici en 
quel état s'offraient alors à moi les affaires du pays : la forme existante du gouvernement battue 
en brèche de divers côtés, une révolution se produisit. A la tête de l'ordre nouveau cinquante et 
un citoyens furent établis comme chefs, onze dans la ville, dix au Pirée (ces deux groupes 
furent préposés à l'agora et à tout ce qui concerne l'administration des villes), - mais trente 
constituaient l'autorité supérieure avec pouvoir absolu. Plusieurs d'entre eux étaient soit mes 
parents,  soit  des  connaissances  qui  m'invitèrent  aussitôt  comme  à  des  travaux  qui  me 
convenaient . Je me fis des illusions qui n'avaient rien d'étonnant à cause de ma jeunesse. Je 
m'imaginais, en effet, qu'ils gouverneraient la ville en la ramenant des voies de l'injustice dans 
celles  de  la  justice.  Aussi  observai-je  anxieusement  ce  qu'ils  allaient  faire.  Or,  je  vis  ces 
hommes faire regretter en peu de temps l'ancien ordre de choses comme un âge d'or. Entre 
autres, mon cher vieil ami Socrate, que je ne crains pas de proclamer l'homme le plus juste de 
son temps, ils voulurent l'adjoindre à quelques autres chargés d'amener de force un citoyen pour 
le mettre à mort, et cela dans le but de le mêler à leur politique bon gré mal gré. Socrate n'obéit 
pas et préféra s'exposer aux pires dangers plutôt que de devenir complice d'actions criminelles . 
A la vue de toutes ces choses et d'autres encore du même genre et de non moindre importance, 
je fus indigné et me détournai des misères de cette époque. Bientôt les Trente tombèrent et, avec 
eux, tout leur régime. De nouveau, bien que plus mollement, j'étais pressé du désir de me mêler 
des affaires  de l'État.  Il  se  passa alors,  car c'était  une période de troubles,  bien des faits 
révoltants, et il n'est pas extraordinaire que les révolutions aient servi à multiplier les actes de 
vengeance personnelle  .  Pourtant  ceux qui  revinrent  à ce  moment usèrent  de  beaucoup de 
modération . Mais, je ne sais comment cela se fit, voici que des gens puissants traînent devant 
les tribunaux ce même Socrate, notre ami, et portent contre lui une accusation des plus graves 
qu'il ne méritait certes point : c'est pour impiété que les uns l'assignèrent devant le tribunal et 
que les autres le condamnèrent, et ils firent mourir l'homme qui n'avait pas voulu participer à 
la criminelle arrestation d'un de leurs amis alors banni, lorsque, bannis eux-mêmes, ils étaient 
dans  le  malheur.  Voyant  cela  et  voyant  les  hommes  qui  menaient  la  politique,  plus  je 
considérais les lois et les mœurs, plus aussi j'avançais en âge, plus il me parut difficile de bien 
administrer les affaires de l'État. D'une part, sans amis et sans collaborateurs fidèles, cela ne 
me semblait pas possible.  (Or, parmi les citoyens actuels, il n'était pas commode d'en trouver, 
car ce n'était plus selon les us et coutumes de nos ancêtres que notre ville était régie. Quant à 
en acquérir de nouveaux, on ne pouvait compter le faire sans trop de peine.)  De plus, la 
législation et la moralité étaient corrompues à un tel point que moi, d'abord plein d'ardeur pour 
travailler au bien public, considérant cette situation et voyant comment tout marchait  à la 
dérive, je finis par en être étourdi. Je ne cessais pourtant d'épier les signes possibles d'une 
amélioration dans ces événements et  spécialement dans le régime politique,  mais j'attendais 
toujours, pour agir, le bon moment. Finalement, je compris que tous les États actuels sont mal 
gouvernés ( car leur législation est à peu près incurable sans d'énergiques préparatifs joints à 
d'heureuses circonstances) . Je fus alors irrésistiblement amené à louer la vraie philosophie et à 
proclamer que, à sa lumière seule, on peut reconnaître où est la justice dans la vie publique et 
dans la vie privée. Donc, les maux ne cesseront pas pour les humains avant que la race des 
purs et authentiques philosophes n'arrive au pouvoir ou que les chefs des cités, par une grâce 
divine, ne se mettent à philosopher véritablement.

Traduction Joseph Souilhé, Paris, 1926



QUESTIONS sur cet extrait de la Lettres 7 de Platon :  Toutes les réponses doivent être rédigées, et s'appuyer sur des  
citations précises du texte grec (avec les numéros des lignes correspondantes mentionnées à la suite des citations)
 
1) Quel est le champ lexical dominant dans ce texte? Après l'avoir nommé, relevez les termes qui le composent.
2) Comment Platon se présente-t-il dans cette lettre? Exposez de manière organisée les différents traits de caractère de cet 

auto-portrait.
3) Quel portrait de Socrate est esquissé ici? correspond-il à celui que dessinent d'autres textes de Platon ? en quoi?
4) Quels sont les reproches que Platon adresse aux politiciens de son époque dans cet extrait?

Version possible : 
- τά  τε  ἄλλα  καὶ  φίλον  ἄνδρα  ἐμοὶ  πρεσβύτερον  Σωκράτη,  ὅν  ἐγὼ  σχεδὸν  οὐκ  ἂν 

αἰσχυνοίμην  εἰπὼν  δικαιότατον  εἶναι  τῶν  τότε,  ἐπί  τινα  τῶν  πολιτῶν  μεθ  ΄  ἑτέρων 
ἔπεμπον,  βίᾳ ἄξοντα ὡς  ἀποθανούμενον,  ἵνα δὴ μετέχοι  τῶν πραγμάτων αὐτοῖς,  εἴτε 
βούλοιτο εἴτε μή· ὁ δ ΄ οὐκ ἐπείθετο, πᾶν δὲ παρεκινδύνευσεν παθεῖν πρὶν ἀνοσίων αὐτοῖς 
ἔργων γενέσθαι κοινωνός -  · ἃ δὴ πάντα καθορῶν καὶ ἔτι ἄλλα τοιαῦτα οὐ σμικρά, 
ἐδυσχέρανά τε καὶ ἐμαυτὸν ἐπανήγαγον ἀπὸ τῶν τότε κακῶν. 


